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travers et enfin, le fraiseur de talon a trop réduit l'em-
bioltage l'o tinissoge savant a atténué ces défauts, que
disons-nous' les a niene rendu invisibles pour un Sil

inexpériienté. Li caussures est done vendue en con-
fiance et lon est tout 'tonné, après quelques jouit. de

voir revenir le client furieux avec na bottine ou con sou-
lier éculé.

-- Coment un' chaussure que vous m'avez fait

payer. . tant tre dans cet état après deux jours d'usa-
ge ! mis, c'est un vol manifeste

Vous avez eau protester de votre bonne foi, dire que
vous avez ét ttomtpé sous-iéme, aflirmier que lachaussu-
re est excellente et le sice imputable à des ouvriers peu
consciencieux, rien n'y fait et la réponse la plus bénigne
que l'tn puisse s'attirer, c'est que lorsqun est mtr-
ekaitdos nldau ait<muniî ire -w etsrordistinguer
les defiutt'

Mais il a cent fois raison ce client! C'est vous, mar-

ehand de ciau-siîsuev. qui auriez dû voir que l'emboîtage
n'était pas à la psrte et que, la faiblesse du contrefort
aidant, la etimssure était fatalement vouée à être éculée
rapidement.

Et combien d'autres cas nous pourrions citer!

**

Mais quelque ampleur que nous entendions donner à
cette étude, l'on n'attend pas de nous que nous passions
en revue tous les défauts provoqués par une main-

d'œuvre négligée, ou que nous fassions un court complet
d'anatomie, de structure des formes, de tannerie et cor-

roierie et enfin de fabrication. Ce programme compli-

qué noua m nerait trol tloin et notre but n'est pas de

faire acqluérir ces cnu t.iples connaissances, muaia seule-

ment de démontrer la nécessité de leur posssession de la

part de celui qui s'établit marchand.
Donc, les aptituîdes lerlwiiquen sont indipensables

pour tenter aiec succès le commerce de la chaussure. Si
on ne les possède pas, il faut les acquérir par l'étuie et

un stage dans une maison île fabrication, d'aord, et de

vente ensuite. Ouvrir un magasin d'emblée pares que

l'on a quelques capitaux à faire fructifier, est une pure

folie et certaines catastrophes ne sent imputables à
d'autres causes qu'à l'absence de connaissances techni.

ques de la part <lu chef de iaison.
Mais, dira-t-on, pourquoi cet article dans un journal

qui s'adresse à les gens déjà établis ? Dans ces condi-

tionq, le bien ou le mal sont faite et il n'y a pas à revenir
sur les faits acquis ?

Cette observation a une apparence île vérité, nais

combien île détaillants, depuis longtemps établie, ne

sont-ils as encre en butte avec des difficultés inexpli-
cables e faut-il pas <iessiller les yeux à cia malheu-
reux qlui ne savent encore à qui ni à quoi imputer leur

insuccès ? pour ceux-là no écrite seront peut-être un
trait de lumière et, dans ce cas, ils ne les trouveront pas

inutiles.

Du Roo and Shoe Rewrdeter, de Boston :
Le gouvernement autrichien a décidé sagement qu'il

ne voulait pas entraver l'établissement, dans l'empire
austro-hongrois, de magasins pour la vente de la chaus-
sure américaine et ce, malgré une vive campagne de l'in-
dustrie de la chaussure autrichienne. C'est un triomphe
pour le cordonnier yankee qui peut s'écrier comme le

comte de Monte-Christo: Le monde est à moiil
Toujouri modestes les Américains.

Doit-en employer des Femmes su du Hemmu
dans les magasins de détail?

LU mAaIMIN AMÉEICAIMN.-DEUI OPINIGES

Aux Etata-Unis il n'est guère d'usage d'employer
des jeunes filles dans les magasins de chaussures.
Dans quelques rares maisons, cependant, les rayons
pour lames et enfanta sont coulés à des personnes
appartenant au sexe aimable. C'est là une innovation
qui a ses partisans et ses adversaires.

Interrogé il y a quelques années à ce propos par un
de nos confrères américains, un marchand, bien connu
dans le monde du commerce, ft cette réponse qu'il est
bon de rappeler : " Mon expérience personnelle me
donne à penser que les jeunes fillies ne manquent pua
de mérites en tant que candeuses. Elles sont lestes,
attentives et s'entendent très bien à essayer les chans-
sure. Naturellement, elles ne savent rien des afai-
res, mais elles se mettent très vite au courant du
magasin.

" Ceci n'est pas facile, d'ailleus, de vendre de
chaussures. Si l'on veut plaire au client, il faut
tenir compte de la longueur, de la largeur, du prix,
de la mode, du genre de cuir ou d'étoffe, toutes ehoses
que beaucoup de gens sont à même de discuter.

" la vente estune chose qui a besoin d'être apprise,
et cela exige du temps. Nous n'avons renvoyé aucun
de nos vendeurs pour prendre des vendeuses; celles-
ci, nous les avons reçues pare que nous étions obligés
d'augmenter notre personnel. Nous en avons accepté
une d'abord ; puis ce chiffre s'est élevé petit à petit
jusqu'à doue, que nous occupons actuellement."

Quant aux employées, l'une d'elle s'exprima ainsi:
" Je suis très contente de ma situation t j'aime

mieux vendre des chaussures que des boutons; on
est plutôt familiarisé avec la cordonnerie qu'avec la
mercerie et, quand nous n'avons rien à faire, nous
avons là des sièges commodes pour nous reposer.

" Il est rare que noua servions les matleurs' cela
n'arrive que par exception, en quelque sorte. ilotre
sp'eialité, c'est le rayon pour dames et enfants ; seu-
lement, lorsque nous n'avons personne et qu'il y a au
contraire, trop de besogne au rayon des messieurs,
nous allons sidter tout de même; avec les messieurs,
on a moins de mal qu'avec les dames, ils ne sont pas
aussi cspri.ieux et se décident plus vite. Aiment-ils
à être servis par nous I Je n'en sais rien, on ne m'en
a jamais rien dit.

" Pour les dames, il y en a qui aiment avoir afaire
à nous; d'autres, non. J'ai remarqué que le dames
àgées on bien celles d'âge moyen disent souvent: " Je
" suis enchantée que vous me servies ; je préfère être
servie par vous que par les vendeurs."

" Par exemple, c'est une autre histoire avec les
jeunes élégantes. Elles ont leur idée fixe et elles
essayent beaucoup de chaussures avant de trouver
celle qui leur convient. Elles assurent qu'il n'y a
qu'un homme qui puisse essayer des chaussures, les
entrer, les retirer ; sans doute parce qu'ils sont plus
forts que nous I Je ne vois pas quel autre avantage ils
peuvent présenter.

MM. J. & T. Bell viennent de mettre sur le marché plnaises
nouvelles lignes de ohasures pour daines et messiieur à du prix
populies. Oea liges comprensant du chaussures à lis -
cair patent et usel aisi qu'une tris grande variété d'Oxiods
pour dames en cuir pattist
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